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Il faut avoir le ballon pour marquer un point
N« il ta»
le dire p*U»rnt 
romnr* mn fenül- 
bomme. Il n’av»it 

bewin 6r me 
jeter à terre!

11 fait partie de PéBon. leff mainte
Kh, <|Belle Idée a quipe oppooee! Il nenaut eottm! ce gro» type de voulait pas v<

l’arrêter quand lalaeer
je roars arec le qaer un
ballon ? point!

? Ou est le
d ballon ?

I h bien, arbi 
tre, que pense* 
vous de rette 
course de soi­
xante verre* 
pour marquer 
un point ?

40 verres—("es le coup de sifflet! Mesdames et 
messieurs ! le ballon est passé et.•

C’eet un
f* verre* point I

1+ h»U<>n*rT\
( S»r à t^bar! J'rtnu cer

tain de l’avoir! le me 
demande où il est 
passé?

Tire* voit*, 
même la 
conclusion !

UUMlI Vn KiWgl»
( J ) "T, K

LE CHEVALIER ROUGE

r«ur*«»i nout 
pa» rrtsurner rb#-« 
' >o» » Uim r ock .
4 hrvslivr

-•‘uH'éiZ,

r m .ie m

Wvl>F-î

AUrndvi. Dsea^'-*»! Voir I 
l« thvvsllrr Raucv et Vê­
tit 4. sitar! la Cher slier 

a«uge sers resieat 
^ «4 •pprrnérf eatte
as. Sonne neavet- i

le lal 1

ladith eet'^ lettre de 
votre i»e ▼••• en­
lève on poids énorme den 

épomles !

warn

Judith être ch»nceu»r d’svolr 
uo onrle over benuenup d srgrBt! 
Loi tü-at être ndopler rrtit (ostor 
et loi acheter des tartes sut 

ronfitores toos les )o«rs t

rnrbleu. 
e'e*t «ne bon­
ne noovei-e! Il 

ne von« sers
ps» enlevé, 

Jodithr

Mon onrle Jo« vient 
payer I byporheqae 
s«r mon raneh*

Tons J ea suis en( bar.le! Je vois 
trouver soelquun over f *4 

ranger |

I tie . toi petit erêve-falm' V» feo 
dre du bois peur gagner le pâté *ue Je 
t si prépnré
pour le «oupev! Ck

Vb ‘ Je mois rhonreusvres otlenA quelle il » r*èr solitaire loi suviidre n de-heore
l’ootohas

Un !part -elle
poor

Rimrerk« « «a

2 5 .-yfl
Mol y
oiler !

Cest ninsi que l’ooele Jo* innofomment vient 
troaver kinds Margo, meortner et votemr de kétall!

n nenot^nemenT vmtwtTvc • r.vt d^str.'. quelque rho- I M St-Laurent dit au* 1rs ml- Imtv., «-« mneviA»' » : n#» rwir ♦ r\4 o 1
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» U+-U+ ^ W-<m Page des Jeunes

Vous verrez ce 
que fait le to-

_ i c^« a<

>47 ‘ ^ f

réacior en sui- 
»»nt les chiffres

<fe 1 i 55.

i74* • • •_ *
-K> 35

V ^ • •
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MOTS POUR RIRE
> Pup*. s'écrie 1s petit Jnuujot, 

Js etens de tuer cing mouc hes Et il 
y en avait trrts gui étaient des mA- ' 
les et deux qui étalent des lemel-

‘A2*£
- Pas possible : Et comment as-tu 

(ait pour les reconnaître si bien T 
—Oh I c'est pas difficile II y en 

avait trois qui tournaient autour de 
la bouteille de rognàc. -t les deux 
autre» riaient sur U miroir.

! L'écrivain Pontenelle .alors àf'e de 
M ans, aperçut un Jour une dame 
qui venait ds laisser tomber «on 

I mouchoir.
H se précipita pour le ramasser, 

trébucha et dut mettre un (rnou à 
; terre avant de pouvoir se relever 
avec l'aide de la dame 

Après lavoir remerciée U ajouta 
avac un bon sourire .

•mol, mais Je n'al plus
I

-Mot, ms voix est si étendue que 
J'arrtve à donner le contre-ut 

—Et mol, J arrive à une telle 1 au- | 
leur que Je suis forcé de fermer les 
yeux pour ne pas avoir le vertige

Quel est l’âge 
de ce lapin? Si 
vous addition­

nez tous les 
chiffres dont il 

se compose, 
vous aurez le 

nombre de 
jours qu’il a vé­
cus (Solution 

dans cette 
page).

nnumiiiiüENHBms
ItSIMimMIÎHfCDCMI

uumsioHcimoMfi

I* Jeune étudiant écrit à ses pa- j 
rents pour demander un supplement 
de S&O à sa pension mensuelle 

Et 11 ajoute en post-scriptum :
•Au dernier moment J'ul eu du re­

gret de vous faire cette demande. 
J'ai couru apres le facteur et mal­
heureusement Je n'al pu le rejoindre 
pour reprendre ma lettre”.

Et quelques jours apres 11 recevait 
de son père une brève missive :

Tu peux te rassurer, mon enfant, 
et ne pas regretter de n'avotr pu re­
joindre le facteur car nous n'avons 

s reçu ta lettre

m

Combien pouvez-vous trouver de 
noms de garçons et de filles dans ces 
lettres? Les noms ne sont pas mé­
langés, mais ils sont sépa­
rés par des lettres inutiles 
qu’il s’agit de découvrir.
(Solution dans cette page)

—Garçon, donne*-mol un bifteck! 
—Il n'y en a plus !
—Alors, un hippoteck.
—TT»
—Oui, un morceau de cheval gril­

lé I

JVw «uoçe ht J

—Le géant vient d étre électrocu­
té par la femme-torpille !

—A-t-on prévenu sa famille 7 
—Oui. I,'homme-raoutc ho ue a

envoyé un pneumatique."

SOLUTIONS
ïfemenvmes: bols, bols; vole. voix, 

vois; fol. foie, fois; pool, pools.
Alain — Hélène — Yve* — Simon 

— Marthe — l'amine — Lise — 
Oeiave — Orner.

L’âge do lapin est de 3S5 Jours. 
Madame Girafe vous répond 

; Crime — frime — prime — trime.

____ ME

Madame Girafe vous demande si vous pou­
vez trouver quatre mots qui finissent par 
ME et qui signifient successivement: mau­
vaise action; illusion; récompense; présent 
du verbe signifiant: travailler fort (Solu­
tion dans cette page)

fÂTyy. MVfif MTj'

JE---------------A TA SANTE
CE TONNEAU EST FAIT DE_----------

LIBRELAISSEZ LA---------------
IL A UNE--------------- RAUQUE
JE LA--------------- VENIR
LA —----------- EST UNE VERTU
J’AI UNE MALADIE DE---------------
JE TAI APPELE TROIS---------------
TU AS ATTRAPE DES---------------
JE VAIS TE TATER LE---------------

Remplacez les tirets par, homonyme qui vous 
semble le mieux approprié. Chaque ligne noire 
indique un changement de mot et ceux qui sui­
vent ont le même son mais pas la même ortho­
graphe.

Insiruisez-vous !
(«me en nt«t« t-U 4* lAnguet ter terre? Y*tiA «ne qaextitn )aniA)< earor^^H 

réâtMue et «ui cepritdant jireai . ut>* <1 pwi* Unitemi»» le* pbuee. («race a 
eoUntenrauna Inter uat4*nnl« <U* r*a»p*trnt«. ©n est maintenant en yj|

*eaaian ér chiffre* Marte. Le» fremmairkene «ni éenemtr* k4iuwt%
renia, du ni pine he la moi (te eet cenâtitare par de* lanenee mer tea. Le* 
vltnntaa te chiffrent à t.Tfd. Dan» la rare Man.hr l anflaéa rat ta langar la i> jiisB 

rer-AGdHie, enivi dm ru»»e, de rallemand. d* l e«|>agn«l. da fr.nçaia, do pet t .
•t de ritaUea Qaant as» antre© rare», le rhinnéa y tieat ta première plarq| 
paie tiennent le iap«Rai*, l'arahe, l'kind*. tan et en lae^e de li*te le persan.

X O

Saint Pierre de Reme peat ahnter 45.4MM perennne* la lainedrale de M 
M eentient XI.de*. Matai-Pan), a BMI celte 4' < ®<ojcnr. 'Ut non i j,t
eieaneal 1 eg)««e 4r Hatnt Paai. a tordre», et celle dv Pr-t-omié. a n©’..*nr .
£S e«Mt percMunaa ehaeune. l a Haxia sepbia. a t •n*tanci * opte, maintenant entr* 
le* main» de« Tnrea. moiqmrr de Sephte, peut reeev©tr l.on* per»onae» «'ému 
Jean de taatrmn. a Rame, ST ne®. Natre-Dame de Pari» • nee. |e nouveau dàu.r 4e 
Men Park. 17.COO: la cathedral* de Piae et celle de Haiet f tienne, à Vienne, eharunc
i;.ime. I egltae de Pt Dominique, a n«ioC«vr II 4M. ceil* de Natre Dame de Maiurh,
11.Md et retie de Saint-Mair, a Veniee, 7.M®

X P

Parmi le» pins enriena empiaia ®n il e a an Mevlc Mail de Radi® f tly |
ran vient de citer retn» de r»*errhenr de Ment© de jom me « ma; ber. tn |» .r- 1
r*n* tance U «'afit d un emp**©*. muni dune Inowere Apenale, et ®ni a h»tft ;
de r*jna»»*e le* re»te« de xnmme a mèefcr r ®ue le© ii©Menr« «Mit pu Jeter nrclicrm-
ment »or le* tapi» tréa c®éteni ®*i garni* cent U «aile et «•< pourraient ileto-4 
rlorer «e* tapi».

------ X X ------

1

Le <oe de Vielhonrne «‘étant trove#, en ICVft. tnfe©t# de rata, l’adm. 
tian tren une prime pour rharun de ar* emplwe* ®«i) tnerait an de© r« 
Tant alla Men pendant pnriqne tempt. I n jour, lev cha•«enr* eomprirent 
avaient interet, d une part, à ne pa* nterminrr le© rat«. d autre part, a prr 
®nand meme le* ®*eur*. le* malin* aura n*1 •-ft done tea «ale* petit* animai, 
eonperent In ®*eur e| le© la'herent eu*u<te L®* rat» -an» ROCun fai^airnt 
de rat* oaorvu» d an apprndire caudal c e©t atn*t ®ue la «onr. e de» benefice* 
inêpaisAkte. Il advint, toutefo»». qae le «ou* dirr-ir.,r dera««rit le «ubterfnge 
procéda atora n des bailor» menatre*. Imite fraude d-i ' t .fnp««»lbl*.

I r ,! 1 tjm
■ ’,*-l

' l * it %

Un mari n’a 
pas d’ordre
0141 NT es DBS FBUMES

CJuaral » veut ud moucSoér I 
■m leww* la plie «enc dewrje dee-

ne ne dér-houeae pae quand—n
a entre

—B eM moapobie de .-anger m 
aanée, «or. caclie-nez. quand U rec- 
Uv; et, e lendeouuTi. U *>en(iéte 

qui: ne te*, trouve pas.
I poœ soc vealcr. air le du
nmae

t» ma lahée or n est pas du 
le. e eat de l'ordre aux agipa-

lUTON!

InJr,
MTONSKS DBS HOMMES

mouchoir*’ je ne trouvé 
du premier coup d oeil œ- 

9* me convient.

. -C'est trop ennuyeux de oher- 
jCher ses pantoufles quand œ re- 
j vient fatigué.
I - Ma femme ne me lowse pas tie 
Pto» dans l'armoire pour racler 

.mes Mxt&xAm, de toilette.
—1m cintres n'ont pas la forme 

des épaulé* de me* vé terrien te 
- 'Sur ma Mrk- ce n est pas du 

.foeuUts, eœi de iordre atw 
jrences de désordre.
I Conclusion

Mairvaiae humeur. Pet «a ocnflit* 
Scènes de ménage Icotlie* faugaa- 

' tes. dangerenscs 
ÎQUBLQUBS REFORMES 
L armoire:

j « vous aviez chacun le vétre? 
Oi> de Monsieur, celle de Mada­
me?

Si vous faisiez mstoder or. allu- 
; mge qui éclaire bien ITruténeui- de 
il armoire. autamaUque au beaoln. 
{««ùlumaot quoad le battant l’ou­
vre?
Le* battants de l'armoire:
•t \«u> vous eu érrvu* pour *u>-

pendre dtfféeentcs ohose*?
lo—Les cravates, ceintures, bre 

tehes. cach<-;;ez, soit sur un ru­
ban fixé » l'Intérieur <V la porte, 
soit sur une tringle métallique.

lk> les ganta, chautxetles. bé­
rets. brosses dans un grand vide- 
poclie en toile épo..^se, divise en un 
certain nombre de pcxdieftes.

3o—Les chaussures même, *t le 
«de-porte, fait exprès pour eUes, 
ten «ufflfiamment raide et résistant

Jacques — Toi qui es malin, dis- 
moi pourquoi le chien lalase tou­
jours pendre sa angue.

Jean — Pour faire équdhre » «a

LAZARE
i6ulte de la page ?) 

vris les yeux. Je n'étris pat rn- 
orement dégagé nuis le pJMJgc

était ouvert. Après mille ef­
forts. j'arrivai à sortir de ma 
tombe.

‘Ah! l'horrible n'était pas 
fini pour moi! De tout ce qui 
avait été la ville, il ne restait 
que des décombres. Et partout, 
comme je lavais pressenti, une 
nuée de corbeaux humains vio­
lait les sépultures, étranglait les 
survivants, sc gorgeait de cha 
rogne dorée. Un instant, saisi 
d une rage folle, je songeai à 
me jeter, une matraque à la 
main, sur ces bêtes immondes. 
Mais ma jaenlie broyée se char­
gea de me rappeler à la raison, 
et. dans ma tête ébranlée, l'idée 
des miens reparut.

“Hélas! quand je fus parve­
nu à me traîner sur le lieu où 
s'élevait naguère mon logis.

j'eus bientôt fait de moiinii 
tre que j étais désormais seji

les dljL 
'wr.ifr©

au monde
Mais. ici. ce sont le? 

grins intimes qui comme 
et vous me permettrez de bd# 
net mon récit aux circomtam’ 
dont je viens de parler.”

Je ne voulus point parai 1| 
imfMessionnée par cette hi*to »© 
d'outre tombe. Mon mari moi 
encore. Cependant, il eut proif 4 
ble qu'elle fit en nous un 
vail obscur qui dévasta nos
solutions, car nous riourtâBîiî 
notre séjour à Mendoza 
désagréable de toucher 
que le paradis terrevfr 
cette ville était le symf 
bâti le plus souvent, sut :(i 
bouches mêmes de l'enfer.

Claude JONQUII RE

4 4 JL JL ▼ V^éat M.4 * au. -
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Oui, l'iMf, (r*c« à U ulu*ruct au uaUuaillr w JahuMU, 
tu>u» avaaa rairuuvc l auU Baia la < haaffrar n’a paa voala 
parler. Naua araaa 4éaasrart I1» rtrran d’un pasta 4a ra- 

«mllUss—t aar la mantaut 4a la partlarc, usas aUans 
Balutanant à eatta adraaus

ht la ruuipuM! gut proragur I smursia 
dont naua noua somma* arrrla pour Fla- 
ron tir nrlgr rat dans la par halt# 4a la
aaaSLsaa S H- aommanr. a as-a.-

sa lucidité.

t|ual >sar aaalhauraua qa# 
arlui où >a roua ai rencontré. 

Kiiahj. Voua aras absolument 
cotisé ma rts.

Noua n’arons pl 
da ehauffaur at 

arona plua d’auto.

«

m

r,
jf voua hai« — jo 

votas hais ~ et je vois 
m’en aUrr

Je veut que vous retrouvles 
l'auto et Martin! — Et ne 

venev pas sans les avoir. 
Maintenant partes.

m

Je n y comprends rien 
Je me sens lourd — telle 

ment lourd.

Oui, j ai frai .’ue 
cette auto ia reniai 
ne dernière. l4> 
type demeure jus-

Poussant le divan près de la porte. I locon de 
neife laisse tomber la main de hhafcy dans 
l'ouverture de 1a porte

tement a Cote

r * * **•»*•* une rejflc sur le pupitre, 1- lot on de 
nrife la l.iivse tomber sur le plancher et ferme 
la porte.

Puis poussant la re^le entre la porte et le 
plancher elle prend la main do l'eecroe oo 
dans un ètau.

^ IOH-H

( omment, reruinand ! Certainement que vous 
pouves venir ! Le professeur n'est pas mécon­
tent — si vous saves vous conduire à roc cm 

sion de (’Hallowe'en, pourquoi le

Très bien ! Treu 
Cardez la Hçne

vous
rez lui .
parler. tJ

Il faut que Je m’y rende avant qu’il 
ne ehance dldee.

r.h, Armande — c’est encore Ferdi­
nand qui te demande a l’appareiL

En aves-vo 
l'audaoe t

Par exemple ? T ? Voua 
rez volontairement fait 
attendre ! t

(0

Twr^rr 'leçvffwjunmpn! .rmoV' > ’ , r t 'ô rlp-f-tîv nucln 1C rho- ’ St-I^aurent dit nue les mi-
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la FEmmE fl son foyerr La mode à Paris
!*UiJrr» (CP> — I«'s mkl^uiu de; üi*e ira [mmu-ira couturlêrea à 

»" ■k» pwettceiiM-s uni rontinue de , produire une expo&lUon de modes 
•rt-er de nouveaux xtylex. en dépit quelques semaines A pela* après la 
ér la pénurie toujours croissante et libération de la Ville-Lumière, lut 
rte U qualité Ultérieure du matériel, madame Bruyère, dont l'urlstoora- 
M dans le monde d'après-guerre, tique salon de nouveautés est situé 
Puru sera de nouveau synonyme de j Place Vendôme.
^.uxle- Un Prançals récemment u* ,tyk, prédomlnanU lors de

Anf1îtT,r!!L qU< c<,tl<“ lasrade qui attira une foule de
A lemands aol (ait dea efforts oonsi- curieux eonslstaitnt en des Jupes 
dirablea pour dépecer Je centre de très droites, des robes aux ceintures 
la mode et !lnstala-r à Berlin. maL très étroites et des manteaux plutôt 
qu Os ont rencontré une forte résis- amples. Les couleurs d'automne 

de U part de* d<&stnAteurs et jouaient un rôle de premier plan : le 
«es manufacturiers, qui avalent fait rouge foncé, Utute la gamme des 
|pur vssible pour maintenir leurs bruns et quelques tous de verts 
Stiic lards d avant-guerre. i L'Influence militaire était évidente

On a tout mis en oeuvre pour dans une robe de crêpe vert avec in 
^cuver la façade'' et pour eonaer- bonnet de même tissu, les deux 1ns- 
Wr à la VUle-Lumlèr» son ores tige pirès des uniformes des a-ossas 
ô» -elne de Telégance: les frmm s L'Influence russe perçait également 
•r sont fait un point d'honneur de dans l'allute des manteaux et dans 
toujours paraître bien vêtues; dans leur* garnitures de mouton de Ber- 
m. gi ste de défi et de fierté, elle se noir. Les costumes sports se com­
ae sont cramponnées au chic qui les pietaient de manteaux trois-quarts 
» irndurs célébrés dans le monde et les Jupe» de ces même» oœ- 
en -1er pendant si long tempe, même tûmes couvraient A peine les ge- 
fcxsquelles n’eurent que du papier noux.
« de la rayonne pour remplacer ... __. ..
1er riches tissus d'autrefois. Une tK'ti' tie discretion curac té ri­

le rayon est en effet leur matlè- ’ *“**. 1,5 rob,s d après-midi dont 
«e basique et le papier est emplové '|'.>elqut*-ur.es sont confectionnées 
p. ir *-s .emement- Le cuir a Très- de !rlours “u Clépe , m"ocIa!n 
que disparu et les soulier* ont des qu', U robe du -*ou' "f^
«e me lies de bois et des empeignes ,3*i du tout'
en papier les stocks ont beaucoup! L'exposition débuta d'une façon 
diminue mais la qualité dœ objets P*u bar-ale avec une robe d'après 
rn montre demeure êlevee. La plu- nüdl designée sous le nom de "La 
part des vitrines sont entourées de Marseillaise' et dont l'effet trlco- 
b. .lures de papier noir, qui les ré- ê1*'! réussi grâce au long oor- 
trécissent ft aux Trols-qjuanlers, od -‘-ckv blanc, aux manches rouge vif 
ron exhibait autrefois des cental- et A l'eoharpr bleu* fixée à l'épau- 
nes de rouleâux de tissus lUfférents !e-
deux ou trois seulement sont main- ; La seule noté luxueuse, voire ex­
tenant exposés. centrique de toute l’exposition de

Certaines marchandises ont ré la fameuse couturière parisienne se 
apparu sur le marché, A la tulle de.-; dégageait d'une robe noire en sole 
vlct ires Alliées et les commerçants brocart A manche* bouffantes et 
français espèrent que les manufae- que complétait un petit chapeau de 
turlers vont “sortir" les stocks qu ils plumes blanches retenant une lar- 
ent cachés 11 y a quatre ans. gc résille de velours noir.

r 'il icilt (aU

Mo unr
Mourir par an soir calme, aimant et reposé. 
Lorsque la terre a tu tous ses souilles d lvresse.
St mourir oublieux des chers êtres qu'on laisse.
De tout ce que le coeur /errent avait osé

Se plus sentir ce mal ce besoin, cette fièvre 
D étreindre l'infini qui nous hante et nous r.iord; 
Etre la pacilii, assagi dans la mort.
Sans regret, sans ennui, sons plainte sur la lèvre!

Descendre dans la terre oà nos pieds ont marché, 
Ve^s laquelle nos bras s'ouvraient comme une porte; 
S'être plus qu'une sombre et froide chose morte,
Çu un corps appesanti, lourd, funèbre et penché'

Mourir, quitter l’humaine et fraternelle escorte . . , 
Cela sera, mon coeur, doux fardeau que Je porte.

EVA SEN IX’AL

Coiffer moi comme ceci, demande cette Jeune femme à son coiffeur 
d'une de ses vedettes favorites? 11 lui explique alors pourquoi telle

( ne peut convenir à une autre.
Vous est-11 déjà arrivé de vous ! 

presenter chex votre coiffeur avec 1 
la photo d une de vos artistes fa- | 
vorites et de lui demander pérrmp- | 
toireraent? “Je voudrais être coiffée | 
exactement comme cela ..." Et | 
n'avea-vous pas eu réu>nnement de [ 
votre vie de l'entendre vous répll- ! 
quer? "Impossible". Spontanément ! 
vous ave» demandé : Pourquoi! Et ! 
le plus aimablement du monde. 11 ! 
vous a fait comprendre que parce ! 
que le modèle de la vignette a le ! 
cou long et que le vôtre est court, 
que son front est large et que le 
vôtre est étroit. U valait mieux ne 
pas imiter ne modèle et opter plutôt ; 
pour une coiffure qui vous est par- 

I tlculièrement seyante.
C'est qu'il existe en coiffure des 

! principes qu'il Importe de respecter 
j s! l'on veut paraître avec le plus 
! d avantage* possible et accroître 
j par le fait même son charme et sa 
j puissance d'tntérét. Voici donc quel- 
, ques-uns de ces principes qu'il faut 
i se garder d'oublier lorsque le désir 
! nous vient de modifier le style de 
sa coiffure.

A qui elle montre la photographie 
coiffure qui convient à une femme

-éô.\/aS>

1-—Ri le fou e*t *«■*. portes *o« ehe- 
reu* bat flou* en «erres dans bu« ré-

Pour votre table
Soufflé au fromage 

1? tranches de pain d'un demi - 
pouce d épaisseur 

H livre de fromage tranché 
Sel

! Z/3 tasses de lait 
4 oeuf*

Poivre et paprika
Enlever la croûte autour des 

tr.riches de pain et disposer des 
couche» alternatives de pain et de 
fr mage dans un plat graissé. Bat­
tre légèrement les oeufs, «jouter 
le lait et les assaisonnements et 
verser sur le pam. Couvrir et gar- 
&• r dans la glacière éà-crique Jus­
qu au moment de mettre au four. 
Placer dans un plat d'eau chaude 
et cuire dans un four modéré 
<350* P.) environ 45 minutes. SI 
le mélange a été bien refroidi avant 
la cuisson, vous ■ drez un beau 
•oafflé bien gonflé. Servira HAS 
p- rvonnea. _

HXMBLKGLKS FARCIS
1 liv. de boeuf haché 

i hamburger!
H e. A thé de sel 
IA c à thé de poivre
Bien mêler la viande et les épi­

ces. Presser le mélange 1 pouce 
dépais dans de petits moules In­
dividuels. Puis mettre un rang de 
farce. Couvrir avec le reste de 
mélange. Pocher au four à chaleur 
modéré 350* F.) pendant 46 mi­
nute». Six portions. *

FARTE
Z tasses de chapelure bien fine 

<4 de tasse d'oignon haché 
1 c. à thé d'assaisonnement* 

pour volaille 
1 c- à thé de sel 
Z e. A table de gras fondu 
Z a à table d'eau rhaude 

Bien mêler les Ingredients dan* 
i'ordr» donné. „ „ -

1.--S1 vous ave* un cou mince et 
long, ne porter pas vos cheveux 
haut. Au contraire, disposez-les de 
façon A ce qu ils encadrent votre 
visage et descendent en bas des 
oreilles Lalssez-leu flous ou emprl- 
sonnez-les dans un filet. Par ailleurs, 
si votre cou est court et massif, ne 
porte» pas vos cheveux bas. Un 
pompadour, ou toute autre coiffure 
haute, est particulièrement désigné 
pour vous.

2 —SI vous avez un nez droit et 
fin — ce qui n’est pas hélas! le lot 
du plu* grand nombre d'entre nous, 
— vous pouvez séparer vos cheveux 
de n'importe quel côté qui vous 
plaît Autrement, séparez-les du 
côté opposé à celui de l'Inclination 
du nez.

3.—Si vous avez un front étroit, 
dégagez-en les cheveux et remon­
tez ceux-ci de chaque côté de façon 
A faire paraître le front plus haut. 
S! au contraire, vous avez un front 
large, gamtesez-le de bouclettes ou 

i d'un semblant de toupet.

* T pu rhrvraa rrruontc* dp
«■•< * vu«s« ^vpnlagrnt Jr» tau* g fa*
et reurt*.

e SM»

-IvPP préillp* petitr« Pt t>i#a f*rm*eti
«•ai deliriPMA**deg»r**e« » »*ir et «Uiteat être d —f* eotffare ’'feather eat” e«l Me * 

pour eaazoafler le» oreilles decolieea.

totre a e* ^enebe Wgdrpaaeat 
d a» cote, «eparea le* ebeveat de l autre 
rélé

• —Paar le froat large le» baarteffea 
*ar le ••nmet de U tele •eol lre« ataa-iac««acaw

Conseils pratiques
Aplanissez votre tâche de mai- 

Me < se de maison — Si l'entretien de 
la maison est le “chien noir" qui 
pose prise de bien des loisirs, vous 
«ntperèie de paseer quelques heure* 
Or plu* à la Croix-Rouge. void 
»Uf .que* suggestions qui pourraient 
vo>- aplanir 1* tâche Tout d abord 
me- fqte, ia semaine, nettoyez A fond 
«hoqije chambre dé la maison, com­
me s; «TUS faisiez votre grand mé- 
tmer du printemps Vous n aurez 
tuante qu à passer un torchon dé 
temps en temps durant la semaine 
Vous vous rendrez vite compte que 
même s'S se ramasse nssez de pous- 
Mêre durant une Journée, 11 ny en 
a pas hf a uroun plus après deux 
Joure Chaque jour de grand ména- 
ge hebdotnadalre, appliquez une 
bceme oouobe de cire partout, sur 
le- -rtjord* de* fenêtre* comme sur

le ïlnoléum de la cuisine. Ceci, en 
plus de donner uti beau fini poil, 
empêche la poussière de coller et 
elle senteve alors très facilement 
en passant tout idciplemem un 
chiffon A épousseter Une vieille 
wagonnelte A thé devient une aide 
précieuse quand on la convertit en 
cabinet A mettre le* accessoire* de 
menage — solution* pour nettoyer, 
chiffons A épousseter, poil à m»u- 
biea, chaudière oontenant une bon­
ne mousse de savon ultra-riche, 
eau de rinçage, brtese A plancher 
et autre* menus articles.

Pour paraître jeune longtemps — 
De no* Jours, aucune femme ne de­
vrait craindre de vieillir. Afin de 
reater Jeune longtemps, une spécia­
liste en beauté offre quelques con­
seils Premièrement, ayez une bon­
ne ternie, que vous soyez debout ou 

t a.*uœ. toujours se tenir la tête 
; droite, en ligne avec I épine dorsale 
i est wie bonne choœ A ne jwe ou- 
! Oder. Vous conserverez plus long

temps Jeune la ligne du cou et de 
la gorgé qu'une femme qui marche 
1; tête penchée. Deuxièmement, 
parlez et souriez sons affectation 
Pourquoi «- tenir la bouche serree, 
le corps raide, en présence détran- 
ger»? Tnoisiémeinent. évitez les 
gestes nerveux comme celui de se 
mordre les lèvres, froncer les sour­
cils. ou écailler le poil de æs on­
gles. Quatrièmement, gardez votre 
teint Jeune et frais par un nettoya­
ge facial quotidien A la moussa 
crémeuæ de votre sawcxi de beauté 
prefer; employez crèmes et lotion» 
pour la peau régulièrement. Cin­
quièmement, préoccupez-vous de la 
mode Kfemyea de nouvelles cotffu 
res, une façon différente de vous 
maquiller. N oubliez pas le* nou­
veaux petits chapeaux ridicules!

; Dernièrement, soyez alerte et acti­
ve — au courant des choses nou­
velles, voici le secret de rester jeu- 

! ne longtemps.
Comment on enlève les taches

d’humidité , mdsi/ sur e linge — 
Quand de* vêtements ont é*e en­
roulés Igérement humides, même 
durant un court espace de temps 
seulement, H arrive souvent qu Us 
sont couvert*, en entier ou en par­
tie, de tache* d humidité quand 
vient le temps de les repasser Oom 
me les tache* d humidité sunt une 
sorte de moisissure. U faut y toil 
aussitôt que pofisibir. avant que le 
fougue n aît le temps d affaiblir le 
tissu. Les taches fraîches s'enlèvent 
,/xrfois en y appliquant du Jus de 
citron et du sel, puis en exposant 
au soleil, les autre*, sur le* coton­
nades, le» toiles ou je* Bayonne* 
sont plus dxffidles A faire dispa­
raître. K U faut ordinairement a- 
lolr recours A un produit chtmlq i* 
te! que le borate hydraté de Boude 
qui est le plus sûr. Faite* tremper 
lend roll tache une ou deux minu­
tes dans une solution de borate hy­
drate de soude compoaée dé quatre 
cullV-ree* A tablé de or produit chi-

|mlque et d une choplne d eau Uè- 
j de. RiiKéz vite A 1 eau claire et 
! lavez Immédiatement dans une 
i bonne mous»- de savon ultra-riche, 

omme a l'ordinaire, afin de ne pas 
liuuaer le borate hydraté de soude 

j séjourner sur le tissu, alors qu i! 
i pourrait en faner la couleur. L'eau 
de javel e*t au**i efficace.

Pen honnrté!
—Une belle vache! que! Age tm

t-elle?
—Cast-y que vous voulex lâche» 

ter?
-Oui.
- Elle n’a pas encore quatre an*.
—Tiens' mal* Je croyais qu elle *- 

j valt sept ans quand vous l'ave* a- 
chetée A Fichu.

—Je vais vous dire; quand on Sr- 
chète c'est vieux; mal* si cest pour 
vendre .. c'est Jeune.

Annoncez dans la Tribune
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DU CHIC POUR TOUTES
Grands dîners 

le Soir
Les mondaines qui ne peu­

vent se dérober à la 
toilette longue, les 
grands soirs, optent 

pour le noir 
classique.

L’rffrt le piBB atMinriaunt 
é«» préva par le deaiinalcar 
•etie «plendlde r»b« de rrôpe 
■•ir KUftreptible d être endaaaée 
le* voir» de dmer ea de ^raad 
•anrert On netera le drapé 
•afficr ‘■•uliené d'an motif 
perle» tout rom me la relntaro 
m le* eaaalrttea.

■é.ite» -vaa* à porter le voir «ne 
robe rendu* a la baatear des 
•he villes T % eus n'avet pas ds 
ratson puisque res robe», «a 
pia« d'assurer l'aisanee de la dé- 
■sarrbe, mettent en relief 
•bevilles . . . qaand elles son 
boiiee Ici, on a ■tilisé «ne den 
telle orchidée — d an très hea 

effet sar lo noir, — psi.' 
orner lo bas et i entoiur* do U 
toilette

La robe league noir* en pins d'être tea- 
Ivors d on effet dromatlqoc oo "glamo* 
tons ’ comme disent uo* voisins les Amé- 
■toains. n aloardit Jamais la «Uhoarite. 
Oa an veat pour preuve cette robe de 
dinar endns-ee par Aleais ftmith. artiste 
do U Warner B. others le péplum qui 
M praloage en avant Jusqu au ba* de la 
fnbe et les m a r. r h ce comtes sont ro- 
«*averts do périra.

;

jfm-

Kattie Rosenvtein * est in*-pirée du f.tna 
^Jane Eyre ' lorsqu’elle a dessiné cette ele­
gante robe du soir. les gracieuse* bonde* 
du corsage en assurent le drapé 't »** 
touffes de minuscules fleurs Installers 
sur chaque epaute sont tout sinspirment 
•bar mon tco.

Petites économies 
nécessaires à tous

Vous ave» entendu cent lois répé i 
1er la inline petite chanson, ne pré­
pare» jamais les légumes à l'avance 
U vous voulez en obtenir le maxl- 
aaum de vitamine». Les fruit» sont j 
tout aussi capricieux 81 vous prenez 
an Jus d'orange le matin, n’allez pa.^ 
I» préparer le soir et le laisser sur la 
(ablette toute la nuit. Attendez 
meure du déjeuner. De même si 
vous ouvre» une boite de Jus de 
Ouït Perce» un trou dans la boite 
pour en faire sortir le Jus, un autre 
Vn côté opposé pour permettre au 
Jas de s’écouler Remettes tout de 
au:te la boite dans la glacière si vous 
von le» (jull conserve toutes ses pro­
priété nutritive. N'oubliez pas sur­
tout gue vitamines et minéraux sont

nécessaires à Unit le momiit et n'al . 
lez pas commettre l'Imprudence de 
les laisser perdre.
la bouteille du Bébé

Bien lavee, ébouillantée et serrée 
dés que Bébé a fini de faire son \ 
petit glouglou de contentement, eJle 
vaut une police d'assurance sur la 
santé du petit. Pourtant, vous avexî 
dû voir comme mot ce spectacle ter­
rifiant: la bouteille a traîné des 
heures et des heures sur un coin de 
la table ou sur le rebord de la fenê­
tre un reste de lait a suri au fond 
une mouche du voisinage a cligné 
des yeux en voyant le spectacle allé­
chant Et voilà que la maman pres­
sée à Juste le temps de rincer un peu 
la bouteille à l'eau froide avant de 
la remplir et de l’offrir de nouveau 
à la pauvre victime. Il n'y a rien là 
de répréhensible diront celles que les 
pSes folles Intéressent plus que la 
santé de leur «nfant. Non? Et les 
microbe*, les germes de maladies 
transportés dans 1 air, par les mou­

ches, qu'en faites-vous? . SI les mé­
decin» de l’enfance pouvaient vous 
fournir des statistiques sur le nom­
bre d'enfants qui meurent à cause 
de tous ce* "ça ne fait rien ", nombre 
de femmes feraient leur mea cu’.pa 
Guenille»

Les beaux tapis natté» sont l'un 
des plus Jolis ornementa de nos mat 
sons de compagne Qu'ùs soient o- 
vales, ronds, Juste assez grands pour 
recevoir deux petites pattes ennei­
gées de bambdn ou qu'ils recouvrent 
de leur teinte chaude une bonne 
moitié du living room. Us font l ad- 
miratlon de toutes celles qui s'y con­
naissent en travaux manuels Au- 
Jourd hul, dans les plus bcCes mai­
sons, on volt de ces tapis qu'une 
main Industrieuse et artiste a con­
fectionnés. t-a manière de s'y pren­
dre est des plus simples 1! s'agit 
d avoir du goût Ramasse? dés au. 
JourdTiui toutes les guenilles ou 
vieux vêtements de couleur vive et 
inaltérable qui ne peuvent plus ser-

. vir à rien Les vieux bas de sole, par 
! exemple, font de ravissants tapi'1 
| nattés. Ajoutez Ici et là quelques 

verges de nattes de couleur contrar- 
: tante et vous en obtiendrez un ma- 
; gnlflque tapi».

Les taches sur 
de la toile

Les tache» sur le» nappes parti­
ront rapidement a vous ave» la 
précaution de faire le détachage a 

j vaut le lavage.
Taches de fruit». — Verser de 

l'eau bouillante sur fie Uuhe*. 81 
les taches persivteiià, faire alors 

j blanchir avec de l'eau de Javel ou 
une solution légère de chlore.

Tache» de rouge à lexres — la­
ver dans une mousse savonneuse 
chaude Si le procédé na pas de

succès, utiliser alors du xrox,de 
d hydrogène ou de l'eau de Javel.

Taches de thé. café, chocolat — 
Laver tout simplement Si la ta- 
■ he ne d:;parait pas. faire blanchir 

là l'eau de Javel ou dans une légè­
re solution de chlore.

Taches de creme, lait ou c’cme a 
la glace. — Paire tremper dans de 
l'eau claire, puis laver, si la tache 

jne disparait pas. se servir d eau de 
j Javel ou de peroxide.

Taches d’oeufs — Paire tremper 
.dans de leau froide, puis laver.

Taches de mayonnaise ou beur­
re — Enlever la graisse »vcc du té­
trachlorure de car bonne Laver Si 

| la tache est encore visible, se ser­
vir de peroxide ou d eau de Javei.

Abert — Mol. Je fais «.ujours 
mon travail le phis pénible avuni 
men petit déjeùner du matin. 

Arthur — Que fais tu donc? 
Albert — Je me lève .

reemr oeoBTVrternenT v-np’ h c rt .'té tin rté'vrt-', qtte’qtie eho- 1 M St-taurent dit que les m!- ’nances qui existent au moment de ne pour dépasser le total de I
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Conte choifi

AZARE
Lorsquf. du désert de brous- 

sailler et d'herbe sèche, on it-1 
rive i Mendoza. I on est ébloui 
pur U luxuriante végétation J( 
cette oasis. Là. les arrovos ferti­
lisent de toutes parts un sol gé­
néreux. Les arbres fruitiers, ac­
climatés par les Jésuites, accro­
chent partout, comme des bal­
lons vénitiens, d'énormes fruits 
de terre promise. On passe sous 
de* voûtes de verdure, qui sont 
cWi vignes incomparables. Les 
cep* courent sur des bambous 
qui relient les peupliers aux eu­
calyptus. les paraïsis aux saules 
pleureurs, et la guirlande, avec 
ses grappes abordantes, escalade
plus loin les hautes perches, s'en- 
rotvle aux échalas, galope le long

des haies, s'amuse aux arrange­
ments les pàus fantaisistes. Puis 
les treilles enjambent les asper­
ges, voltigent autour des poi­
reaux en graine, couronnent de 
leurs pampres les tiges de pom­
mes de terre et les légumes du 
potager. Ht partout la verdure 
triomphe, avec l'allégresse har­
monieuse et cabriolante de sa 
jeunesse perpétuelle.

Mais, dans ce paiadù terres | 
tre. les maisons sans étage sont 
construites de terre argileuse mé-1 
langée de fibres végétales, pé­
trie dans des formes et durcie; 
au soleil.

Comme je m’étonnais de cette ! 
particularité, l'on me parla du 
tremblement de terre de 1861;

«t c'est aàmi que l'on ea riot à 
me propoMr de me conduire 
chez Maféo Juan Usbanez. qui 
était aJora k dernier survivant 
de la c a< strop be

L’on se sent toujours un peu 
le coeur serré lorsqu'on est mu 
tout à coup en présence d'un 
homme dont on vous dit: "Voi­
ci un ressuscité d'entre les 
morts!" Et. quand ce ressuscité 
prend la parole pour raconter 
ses impressions, l'on ne peut se 
défendre d'an petit frisson, où 
l'inquiétude a au moins autant 
de part qoe la curiosité.

Au reste, don Usbanez était 
un vieillard d'aspect assez jau­
ni et desséché pour figurer avec 
vraisemblance le spectre tradi­
tionnel. cfautant plus que. ma­
lade, l’un de ses pieds faisait 
un peu l'effet de rester plongé 
dans la tombe.

‘‘C’était le 20 mars, au soir 
tombant, me dit-il. Je me senti; 
brusquement soulevé, et aussitôt 
je fus comme enterré dans la

nuit du dxao*. N'écoutez pas les 
gen* qui voua diront que. dans 
une ctrcotutance semblable, iis 
ont d'abord songé à leur frm- 
me et à leurs enfants, ou bien 
vous décriront avec un beau lu­
xe de détails les sensations d'hor­
reur Us plu» romanesques. La 
vérité, c’est qu'on est tout de 
suite assommé et comme en­
gourdi dans une inconscience 
fort voisine de la moet. Le dra­
me ne commence que plus tard.

"Quand on reprend enfin 
connaissance ah! dame, alors, 
ce n'est plus la même chose. 
Mourir, voyez-vous. ce n'est 
rien. O qui est terrible, c’est le 
moment où l'on se met à tessus 
citer. Et c’est encore tout ce qui 
.ensuit.

"Lorsque je me suis réveillé 
du sommeil de la mort, la nuit 
presque entière avait passé sut 
ma tête, à mon in.su. d'aperçus, 
en effet, comme une étoile d’au­
rore. de forme biscornue, à une 
certaine distance au dessus de

mes yeux. J* fus un assez long 
temps à me demander où je­
tas*. Oppressé, respirant à pei­
ne. la chair et l’esprit en toe- 
peur, j'étais plutôt une chose 
qu'un homme vivane. Mais, i 
la fin. la douleur me rappela à 
la réalité. Il me souvint d’avosr 
été violemment projeté en l’air 
et d’être retombé dans un gouf­
fre. F’erit à petit, le raisonne- 
ment se reformait dan» mon c**- 
vrau.

"11 ne faut pas c rosie que je 
fus très effrayé au moment où 
je compris que j’avais été vic­
time d'un tremblement dr estas. 
Quand un coup dr bêche rafouic 
au hasard une bête dans mi 
champ, toute sou énergie, oses* 
bête l’emploie à essayer dr sortir 
de HL Moi aussi, ce dont je vos> 
lus me rendre rompu tout (fa- 
bord. c'est la sstuatioa où j’é­
tais. et les raoyssM que jt pou 
vais avoir de m'eu tirs*.

"Ne perdez pas de vue qui 
je passait du crêpas, ou d* Sou-
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tes les apparences du trépas, à 
une vie bien chétive encore, mais 
certaine. J’avais donc plus de 
motifs d'espérer que de crain­
dre. Plus les secondes s’écou­
laient. plus ma volonté d’échap­
per à la mort s’affermissait.

‘‘Sans essayer de remuer un 
seul muscle de mon corps, je 
réfléchissais. J’avais dû tomber 
dans une cave Les poutres, en 
s'effondrant, s étaient mises en 
travers, et avaient empêché que 
je fume écrasé sous les matériaux. 
La terre, la poussière, les plâ­
tras me recouvraient; mais je 
n’étais pas enseveli au point 
d’en être étouffé, puisque j'a­
percevais la lumière da jour.

"Le tout, maintenant, était 
de me déjtaner. Je vis bientôt 
que ce n’était point chose fa­
cile. J’avais un pied coincé en- 
•re deux madriers. J'en fus a- 
Tsrti, aux premiers efforts que 
je fis pour changer de position, 
per itor douleur aiguë et qui 
devint bientôt intolérable. C'en

alors que le doute rosnmença à 
s'insinuer dans mon espot.

"J'entendis bientôt des bruits 
de pas. J'écoutai de toute l'ap­
plication dont étaient capables 
mes oreilles. Des grattements, des 
coups de pic me donnèrent à 
penser qu’on opérait des fouilles 
au dessus de moi. De toutes les 
forces qui me restaient, je criai; 
"Holà! Par kü Un homme à 
sauver!" Ma voix était sourde, 
et pour tant j'avais été emen 
du. Mais, à ma grande stupe­
faction. ce fut une fuite précipi­
tée qui répondit à mes appels.

"Le silence qui suivit me pé­
nétra d’un froid mortel. On 
eût dit que l'espoir et le sang 
de mes veines m'avaient aban­
donné tout i la fois. U passa 
du temps. Puis, de nouveau, 
l’entendu des gens s’approcher. 
Je criai encore. Même résultat. 
Le «on de ma voix mettait les 
passants en déroute.

‘A force d'attention. Je per­
cevais maintenant cm mêmes

grattements, ce» mêmes bruits 
de pas, sur toute l’étendu de la 
ville. Dans les cas extrêmes, 
lorsque le corps est réduit à 
l'immobilité et que seule, no­
tre pauvre cervelle travaille, 
c’est extraordinaire comme notre 
lucidité peut être intensive. J’en 
vins à deviner ce qui se passait: 
à n’en pas douter, des hordes 
arrivaient des bourgs voisins 
pour fouiller les décombres et 
s'emparer de tout ce qui avait 
appartenu aux malheureuses 
victimes du sinistre.

"Cette idée, d'abord, ra’é- 
pouva-nta. Puis je m'y habituai. 
Même, ensuite, elle se compli­
qua: si des hommes étaient as­
sez sauvages pour dépouiller les 
mort», pour voéer et ruiner les 
pauvres diaNes qui avaient 
réussi à s’échapper, je n'avais 
aucun salut à attendre de tes 
monstres: ils devaient sûrement 
achever les blessés pour Us dé 
trousser.

"Ainsi s’évanouissait ma der­

nière espérance. C'est vraiment! 
là que je fus envahi par une 
horreur indicible; et c'est seu­
lement aJors. quand je me sentis 
perdu, que ma pensée se reporta 
vers les miens. Jusqu'à ce mo­
ment, nn instinct plus fort que 
tout m'avait défendu de m'at­
tendrir: forces, volonté, aspira­
tions. tout, tout devait concou­
rir uniquement à ce résultat es­
sentiel: vivre! Pour retrouver 
ma famille, pout lui porter se­
cours au besoin, ri fallait d’a­
bord que je fusse hors de ce 
tiou maudit. Mais, à présent, 
que je renonçais, que je me lais­
sais glisser au désespoir, que 
je retournais au néant dont il 
eût mieux valu ne point sortir, 
je songeai avec une tristesse in 
finie, dans un ultime adieu, à 
ceux que j'avais laissés à la mai­
son et qui. suns doute, avaient 
ce«sé de viv*e.

"Malgré tout, fa nature hu 
mai ne e»r tenace Un moment 
vint où des pas refensirsiu de

nouveau au-dessus de moi. 
J'aüais crier, mais un premier 
coup de pioche me retint. On 
creusait à l'endroit même où 
j'étais!

Cette fois. 1 heure avait son­
né de l’émotion la plus profon­
de et la plus effroyable qu'un 
homme puisse connaître. Quand 
le travail se ralentissait, quand 
mes gens s arrêtaient pour sai­
sir et mettre en sûreté quelque 
objet dont ils voulaient faire 
leur profit une angoisse affreu­
se s’emparaient de moi. Allaient- 
ils poursuivre? Allaient ils dé­
blayer plus loin? Ces alterna­
tives excédaient mes forces: tout 
à coup, je m’évanouis.

"Cet évanouissement me sau­
va la vie. Quand ils m'aperçu­
rent. les fossoyeurs de ruines me 
prirent pour un cadavre, et sans 
doute se dctournèrcnt-ils avec dé­
goût. Peu après, l’eau qui de 
partout s'écoulait des conduites 
crevées vint me ranimer. J'ou- 
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